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Depuis maintenant 30 ans aux États-Unis, l’avidité de l’entreprise 
pharmaceutique Purdue Pharma et celle de tout un marché dans son 
sillon, ainsi que la politique de criminalisation des drogues ont créé une 
situation sans précédent : plus d’un million d’américains sont morts des 
suites d’une overdose. 

A travers le pays, militants et familles manifestent leur détresse et crient 
leur colère. Ils demandent aux responsables de rendre des comptes. 
Dans l’ombre de ces derniers, les survivants mènent un combat d’une 
autre échelle. Ils luttent contre l’addiction qui les consume et le désespoir 
qu’elle suscite. Alors que l’épidémie des opioïdes infiltre les moindres 
recoins de leur communauté, ces combattants luttent pour récupérer ce 
qu’ils ont perdu : leurs enfants, un foyer, leur dignité.

L’épidémie des opioïdes, loin d’être anecdotique d’un point de vue 
historique, est imbriquée dans un vaste système qui comprend les 
inégalités nord-sud (narcotrafic), la pénalisation de la consommation de 
drogues (War on Drugs - Nixon), les violences systémiques (racisme, 
inégalités sociales, violences sexistes et sexuelles, etc.).

Les politiques en matière de drogues aux États-Unis ont échoué. Le 
trafic s’est densifié tout en devenant toxique - le fentanyl tue en masse 
depuis 2015 - et les prisons se sont remplies de personnes qui, plus que 
d’une incarcération, ont besoin de traitement et de soutien.

Les discours autour des usages des drogues peuvent être binaires et 
moralisateurs. Ils masquent des réalités qui sont rarement nommées 
: la précarité économique et/ou la détresse psychique des personnes 
qui perdent la capacité de fonctionner. N’est-il pas plus facile de blâmer 
les personnes en détresse que de s’interroger sur les responsabilités du 
système économique, politique et social auquel ils appartiennent ?

A War On Us s’intéresse aux causes et aux conséquences de l’épidémie 
des opioïdes. Il propose de nouvelles représentations et de nouveaux 
récits sur les troubles de l’usage de substance. 

A War On Us pose également les questions de responsabilité et de 
culpabilité. Il est mené aux côtés des personnes et des communautés 
que l’épidémie d’overdose et les politiques de criminalisation des usages 
de drogues a et continue d’affecter en 2025.
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INTENTIONS
ARTISTIQUES 

A War On Us est une recherche qui interroge les liens entre les 
trajectoires personnelles, le politique et les violences systémiques, 
dans un contexte d’épidémie des opioïdes. À l’appui de plusieurs 
corpus d’images, d’une chronologie de la «guerre contre la drogue» 
et d’un essai, ce projet photographique documentaire propose des 
éléments de réflexion sur la criminalisation des usages des drogues 
aux États-Unis et le contexte qui a rendu possible l’actuelle épidémie 
d’overdose en Amérique du Nord.

L’épidémie des opioïdes, loin d’être anecdotique d’un point de vue 
historique, est imbriquée dans un vaste système qui comprend les 
inégalités nord-sud (narcotrafic), la pénalisation de la consommation 
de drogues (War on Drugs), les violences systémiques (racisme, 
inégalités sociales, violences sexistes et sexuelles, etc.). Historique, 
ne représente-elle pas la fin d’un système qui a définitivement échoué 
à prendre soin de ses concitoyens ? Encore faudrait-il que s’en fusse 
un jour le projet...

Dans le Vermont, des communautés, des familles et des individus 
ont décidé d’en découdre avec la crise. Par-delà les actions et 
dispositifs mis en place pour réparer ce qui peut encore l’être (centre 
de désintoxication, rehab, maison de transition, prescription de 
médicaments de substitution, groupe de parole et suivi thérapeutique), 
il y a les liens que l’addiction altère, la solitude qu’elle engrange. Là-
bas, dans des communautés rurales et autres villes désindustrialisées 
et déclassées, les traumas collectifs et individuels se confondent. Les 
paysages et les corps ont été affectés. Les communautés ont été 
ébranlées.

Quelles traces les paysages et les corps gardent-ils de ces traumas 
? Réparer les liens est-il la condition préalable à toute forme de 
résilience collective et individuelle ? D’où vient cet élan qui permet 
parfois la guérison ? Voici quelques questions qui guident ma 
recherche.

CONTEXTE
HISTORIQUE

En 1968, Richard Nixon, alors président des Etats-Unis, décide de 
faire la guerre à la drogue (War on Drugs). Au début des années 70, 
une politique répressive se déploie aux États-Unis. Elle vise le 
cannabis et l’héroïne, dont les principaux consommateurs sont 
respectivement la jeunesse pacifiste de la contre-culture et les afro-
américains. (En 2016, l’un des proches de Nixon témoignera que le 
gouvernement de l’époque avait ciblé ces drogues pour avoir une 
prise juridique sur une jeunesse qui le dérangeait). 

Plus tard, des discriminations raciales et sociales allaient continuer 
d’opérer, cette fois-ci entre une population afro-américaine 
consommatrice de crack et une autre plus respectable, à la peau 
plus claire, consommatrice de cocaïne. En effet, il y a peu, une 
personne arrêtée en possession de cinq grammes de crack était 
automatiquement emprisonnée pour cinq ans, sans possibilité 
de libération conditionnelle, tandis que pour la cocaïne, la jauge 
était fixée à 500 grammes. Pourtant, la molécule est la même. 
L’arsenal juridique américain s’est donc bâti, non pas sur la base 
de la dangerosité des drogues en elles-mêmes, mais bel et bien en 
fonction des consommateurs de ces drogues qui représentaient pour 
les gouvernements successifs une menace à l’ordre économique et 
social. Les États-Unis détiennent, à ce jour, le record de la plus grande 
population carcérale par habitant.

Fin des années 90, l’industrie pharmaceutique américaine persuade 
peu à peu, à grand renfort de publicités, médecins et patient.es que 
de nouveaux antidouleurs répondant au nom de OxyContin, Fentanyl 
ou Percocet sont révolutionnaires et qu’ils peuvent être prescrits 
pour des maladies chroniques. Ces médicaments sont des dérivés 
de l’oxycodone, un analgésique puissant classé comme stupéfiant 
par l’OMS. Au début des années 2000, le nombre de prescriptions 
explose, celui des overdoses également. Chaque année aux États-
Unis, 75 000 personnes décèdent par overdose, dont près de 50 000 
sont des overdoses d’opioïdes. 



À ce jour, 500 000 personnes seraient décédées d’une prescription d’opioïdes et plus 
d’un million d’américains seraient morts d’un arrêt respiratoire dû à une overdose depuis 
la fin des années 90.

Depuis 2016, on parle d’une crise, voire même d’une épidémie des opioïdes. 
Si toutes les catégories de population sont touchées, les plus fragiles - dont celle que l’on 
appelle les White Trash - en font particulièrement les frais. L’État du Vermont détient, quant 
à lui, le record en pourcentage de l’augmentation des décès par overdose entre mars 2020 
et mars 2021. Tandis que les overdoses létales ont augmenté de 35% à l’échelle du pays, 
elles se sont accrues de 85% dans le Vermont. Par ailleurs, la pandémie de Covid 19 a 
entraîné une crise massive du logement. Le Vermont est, à l’automne 2023, le second État 
du pays en termes de population de sans-abris par habitant, derrière la Californie.

Dans l’ombre de ces chiffres alarmants, se cachent les personnes qui survivent à 
l’overdose, celles qui redoutent la suivante, les enfants retirés à leurs parents, les familles 
détruites, la prison. Pour les personnes dépendantes, un traitement de substitution et un 
suivi thérapeutique sont essentiels, particulièrement pour les femmes. En effet, la majorité 
d’entre-elles subissent des violences qui vont de paire avec ce qu’elles nomment ce style 
de vie (violences psychologiques et physiques, viol, prostitution, enlèvement, tortures). 

Ces dernières années, d’autres drogues issues du marché noir se sont diffusées 
massivement à travers les réseaux des narco-trafiquants d’Amérique Centrale et depuis 
la Chine, jusque dans les grandes métropoles américaines et les hubs des États ruraux, 
en premier lieu le Fentanyl. Certain.es consommateur.ices l’utilisent pur, d’autres à leur 
insu, celui-ci étant mélangé à d’autres drogues par les trafiquants. Le marché entier est 
empoisonné. Les utilisateurs occasionnels ne souffrant pas d’un trouble de l’usage de 
drogues risquent eux aussi l’overdose. 

Seul espoir à l’horizon pour les personnes dépendantes et les communautés auxquelles 
elles appartiennent : la réduction des risques. À l’opposé de l’approche pénale qui 
stigmatise les usagers et les éloigne du soin, la réduction des risques propose un 
changement de priorités. La pénalisation est remplacée par la prévention. Les usagers 
ne sont plus considérés comme des délinquants mais comme des personnes ayant une 
maladie chronique. Elle n’impose pas l’abstinence et ne confond pas usage et trouble 
de l’usage. La mise à disposition de matériel stérile, les programmes d’échanges de 
seringues et l’ouverture de salles de consommation à moindre risque sont des exemples 
d’actions qui visent la réduction des risques. Issue des mouvements de pair-aidance, 
la réduction des risques se structure actuellement à bas bruit aux États-Unis, car en 
dehors de quelques rares expérimentations, elle représente un coût politique que peu de 
politicien.nes qui souhaitent être (ré)-élu.es sont prêt.es à prendre.
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Une chronologie de la guerre contre la drogue
(version anglaise - extrait)



Ancienne étudiante à l’école des Beaux-Arts de Nantes, Adeline 
Praud mène d’abord une carrière dans le secteur culturel. Depuis 
2017, elle développe un projet long terme aux États-Unis. En 2022, 
elle est invitée par Le Carré d’Art - Réseau Diagonal - à développer 
un travail sur la santé mentale dans le cadre d’une résidence de 
création au Centre Hospitalier psychiatrique de Rennes. Ce travail 
intitulé Comme une branche de laquelle un oiseau s’est envolé a 
été publié en 2023 par les éditions Sur la crête. Depuis 2022, elle 
est membre de la commission des photographes du Centre Claude 
Cahun pour la photographie contemporaine (Nantes). En 2025, 
elle est l’une des résidentes de la Villa Salammbô (Institut Français 
de Tunisie). Depuis 2016, elle anime des workshops et enseigne 
la photographie. Enfin, elle crée en 2018 l’association L’œil parlant, 
afin de mettre en œuvre des projets photographiques à destination 
de publics vulnérables et marginalisés, dans une démarche 
d’empouvoirement participative. Adeline Praud est née en 1979, vit 
à Nantes et travaille en France et à l’étranger.

CONTEXTE DU PROJET

Fin 2016, Adeline Praud est  partie vivre pendant six mois au sein 
d’une maison de transition américaine, qui accompagne, à leur 
sortie de prison, des personnes vivant avec des troubles de l’usage 
de substance. Ce n’était pas la première fois que la photographe 
choisissait le - vivre avec - comme mode d’exploration du monde 
et processus créatif. Elle développe ce travail depuis 2019. Il est le 
fruit d’une immersion de sept années dans l’État du Vermont, qui se 
situe au nord-est des États-Unis.
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A War on Us a été produit avec le soutien financier de l’Institut 
français, en partenariat avec la Ville de Nantes d’une part, et la 
Région des Pays de la Loire d’autre part. Il bénéficie également 
du soutien financier du ministère français de la culture. 

En 2024, Adeline Praud a été sélectionnée pour le programme 
de mentorat de l’ENSP d’Arles avec ce projet.

Début 2025, ce travail a été exposé pour la première fois au 
Vermont Center for Photography. Il sera exposé à Portland 
(Oregon) en 2026. À partir de septembre 2025, il sera exposé 
pour la première fois en France, par le festival QPN à Nantes 
(Réseau LUX). Adeline Praud est actuellement à la recherche 
de partenaires en coproduction.

Ce projet reçoit dans son développement le soutien de la Villa 
Albertine sur le territoire américain.

Un nouveau chapitre pourrait voir le jour dans un futur proche. 
En effet, Adeline Praud souhaite développer une recherche sur 
la réduction des risques, qui s’avère être un enjeu majeur dans 
la prise en charge des personnes vivant avec un trouble lié à 
l’utilisation de substances psychoactives.

Adeline Praud tient à remercier toutes les personnes et 
organisations qui lui ont fait confiance et qui l’ont soutenue 
dans le développement de ce projet. Ce projet traite d’un sujet 
complexe et difficile, sans leur humanité, leur générosité, leur 
vitalité, leur combativité et leur joie, la réalisation de ce projet 
aurait été très difficile. Elle les remercie infiniment.

PARTENAIRES
SOUTIENS


